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Imacom, Jessica Garneau

Jamais un jeudi n’avait été aussi achalandé au Salon du livre de l’Estrie, qui a lieu pour la première fois au nou-
veau centre de foires. Raymonde Thoral et son frère Yvon ont trouvé l’endroit agréable pour bouquiner, hier. 

Jonathan Custeau
jonathan.custeau@latribune.qc.ca

SHERBROOKE — Tablettes numé-
riques et autres bébelles électro-
niques n’ont qu’à bien se tenir: le 
livre est loin d’être mort. Même 
que jamais un jeudi n’avait été 
aussi achalandé au Salon du li-
vre de l’Estrie. Un succès pres-
que trop beau pour une première 
journée au Centre de foires.

«C’est impeccable! Nous 
avons eu 150 jeunes de plus que 
l’an passé pendant les visites 
scolaires. L’espace est telle-
ment grand que nous pourrons 
en accueillir encore davantage 
l’an prochain», s’enthousias-
mait déjà la directrice générale 
Ghislaine Thibault.

Les enfants du primaire ont 
envahi le Salon du livre de l’Es-
trie, hier, à l’occasion de la pre-
mière journée de l’événement. 
Si cette 33e édition en sera une 
«d’expérimentation» en raison 
du déménagement vers le Cen-
tre de foires, tous les espoirs 
sont permis. À ce point que des 
exposants ont déjà des plans 
pour 2012.

«Il y a déjà des éditeurs qui 
veulent me rencontrer pour 
voir ce qu’ils pourront faire de 
plus l’an prochain. Le Salon est 
vraiment bien lancé. Avec nos 
90 exposants, nous en avons 
plus que n’importe quelle autre 
édition précédente.»

Plus de stationnement, plus 
d’espace pour circuler, plus 
d’auteurs en dédicace, plus d’édi-
teurs, l’événement a grandi en 
santé, sans avoir les yeux plus 

Un succès prometteur dès l’ouverture

Gilles Fisette
gilles.fisette@latribune.qc.ca

SHERBROOKE — Au-delà du ré-
cit d’une arnaque financière, 
le quatrième roman de la Sher-
brookoise Gisèle Roberge veut 
montrer qu’il est possible de 
vaincre la honte, la colère, l’an-
goisse et la dépression qu’engen-
dre une telle situation.

«Écrire ce roman m’a beau-
coup aidée. J’espère qu’il va 
maintenant aider les gens, leur 
donner confiance en eux, con-
fiance dans la vie et l’amour», 
explique l’auteure de L’Arna-
quée, un roman que viennent 
tout juste de publier Les Édi-
tions Belle Feuille.

Comme 1600 autres petits in-
vestisseurs à travers le pays, Gi-
sèle Roberge a confié une bonne 
partie de son avoir à un plani-
ficateur financier sans morale 
qui l’a flouée dans un écheveau 
d’entreprises frauduleuses. 
C’était en 2005. Aujourd’hui 
encore, elle se bat pour récu-
pérer une partie de son argent. 
Les procédures sont longues et 
complexes. 

«Je continue de me battre. 
Cette affaire n’est pas terminée. 
Mais j’ai appris à ne pas me lais-
ser démolir, à ne pas sombrer», 
confie-t-elle en ayant une pen-
sée pour ceux qui y ont laissé 
leur santé, voire leur vie.

L’écriture, poursuit-elle, a été 
une vraie thérapie mais c’est 
aussi dans le soutien de pro-
ches - «on reconnaît ses vrais 
amis lorsqu’on vit des difficul-

tés» - qu’elle a puisé l’énergie 
nécessaire.

«J’aurais pu faire tout simple-
ment le récit de cette mésaven-
ture mais j’ai pensé que la forme 

romanesque me protégeait et me 
permettait d’alléger le récit en 
rapportant cette saga à travers 
le vécu de deux femmes, Marie-
Christine et Isabelle», rapporte 

Mme Roberge.
Marie-Christine et Isabelle 

sont deux miroirs dans lesquels 
on peut voir le reflet de l’auteure 
mais c’est Isabelle qui la repro-
duit le plus fidèlement.

«Dans une épreuve, lit-on 
dans le roman, nous disposons 
de trois choix: combattre, ne 
rien faire ou fuir. Isabelle a op-
té pour le combat. Elle a réalisé 
que l’écriture est un médium où 
son âme, son coeur et son esprit 
s’harmonisent pour exprimer 
leur ressenti, et atteindre ainsi 
la paix intérieure.»

L’argent, poursuit la narra-
trice, est peut-être un dieu mais 
il existe ailleurs d’autres dieux 
dont la vie, la santé, l’amour, 
l’amitié, la paix du coeur, de 
l’esprit et la réalisation de soi.

Gisèle Roberge qui est aussi 
l’auteure de L’autre visage, Un 
geste d’amour pour une mort 
plus douce et Une deuxième 
vie, pourquoi pas? songe main-
tenant à un cinquième roman. 
Le quotidien d’une femme dans 
la soixantaine l’inspire, annon-
ce-t-elle.

En attendant, elle doit nour-
rir son dernier-né, L’Arnaquée. 
Elle participera au Salon du li-
vre, samedi et dimanche, où elle 
espère rencontre le plus de lec-
teurs possibles.

«Ces rencontres m’enrichis-
sent», lance-t-elle.

Imacom, Maxime Picard

Pour son quatrième roman, Gisèle Roberge fait le récit de l’arnaque financière dont elle a été la victime. Comme 
1600 autres investisseurs à travers le pays. 

Une battante au pays des arnaqueurs

gros que la panse. Preuve que les 
livres de papier feront partie du 
paysage pour encore plusieurs 
années.

«Moi j’ai un e-book et j’ai 
commencé à lire un livre que je 
voulais lire depuis longtemps 
et qui ne se trouve qu’en format 
numérique. J’ai arrêté à la page 
20. Le papier est loin d’être mort. 
Les premières amours de lecture 
resteront toujours sur papier de 
toute façon.»

Dans le rayon des premiè-
res, d’ailleurs, l’auteure Marie-
Claude Tremblay se tenait bien 
sage sur son tabouret, prête 
à toute dédicace, une journée 
après avoir lancé son premier 
ouvrage, l’essai Loco Locass, la 
parole en cage. 

«C’est dur de réaliser tout ça, 
de le regarder avec objectivité. 
J’avais envie de rencontrer les 
gens et de leur parler de mon li-
vre. Au fond, c’est mon mémoire 
de maîtrise que j’ai soumis à un 
éditeur et qui a été publié», ex-
plique Mme Tremblay.

Présente au stand de GGC pen-
dant la conférence attendue de 
Bernard Derome, elle espérait 
faire connaître sa réalisation. 
«Je ne me prends pas trop au 
sérieux et je ne m’en fais pas si 
les gens n’arrêtent pas», rassu-
rait-elle.

Un peu plus loin, Karen La-
chapelle, éditrice des éditions 
Z’ailées, démontrait déjà une 
satisfaction appréciable. «C’est 
sûr qu’il va falloir s’adapter au 
changement de bâtiment, mais 
l’achalandage suit. C’est rassu-
rant pour quelqu’un de l’exté-

rieur comme moi qui n’était pas 
trop certaine en voyant cet édi-
fice au milieu de nulle part.»

Mme Lachapelle se réjouissait 
de toute évidence de cette jeunes-

se qui avait défilé au Salon plus 
tôt en journée. «Les jeunes lisent 
plus qu’on pense. Ils sont des lec-
teurs avertis et de les rencontrer 
nous permet de prendre le pouls. 

À voir les achats qu’ils ont faits, 
je ne m’inquiète pas pour l’ave-
nir du papier...»

Le Salon du livre de l’Estrie se 
poursuit jusqu’à dimanche.


